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La Confederation.

Assemblée Anti-Fédérale à
Montréal.

nésüdé DU DISCOURS DE M. L. LABELLE.

M. Ladger Labelle dit que le but de

lees assemblées est de metre A profit

ie principe de la souveraineté dupeu

ple, eo force jusqu'à an certain degré

sus la constitution anglaise, afin de

voquer l'expression libre et indé-

ndante de l'opinion publique, de I'o-

pinion des Canadiens. ‘runçais en par-

ticulier, à l’égard des projets cons:itu-

tionnels introduits duratt la dernière

session. Si dans les circonstances of-

dinaires, c’est le droit des citoyens de

manifesier leur opinion, À plus forie

raison ce doit être leur droit dans les

circonstancre importantes. Orle pays

«st entré dans une crise des plus re-

marquables. Il doit done être permis

de discuter et d'apprécier la situation.

Il me fait peine de voir qu'il y ait un

journal français et de mes compatric

tes qui prétendent que nous devone

nous absienir de manifester notre opi-

niou, de crainte d'irriter les Anglais

Il ne faut pas être Canadien-Français

our énoncer une pareille prétention.

(Bravos.)

Parce que la conquête n eu lieu, est.

ce une raison pour nous de renoncer a

nos droits à? Nous sommes des sujets

britanniques et oun pas den esclaves.

Les Anglais ne se génent pas, eux, de

discuter les sujets qui lee intéreseent;

nous avons le même droit qu'eux, et

noire devoirest d'en profiter, { Accla

mations.] Nous ne voulus pus em-

piéter sur les droits de personne, nous

voulons simplement conserver ce que

nous avons. Nous suivons lu ligne de

conduite de nus pères, et il suffit de

jeter un regard sur nulre histoire pour

se convaincre qu’ils n'ont jainais com

mis aucuné injusticé. [Angleterre

nous a garanti cerlains droits par les

traités, pourquoi ne pue s'en servir,

pourquoi ne pas les conserver ? [ Cris:

C'est vrai ! c'est vrai ! ]

M.Labelle explique ensuite ce qu'on

entend par fédération et confédération.

Îlest important de s'entendre sur la

portée des mois, avant d’enireren dis-

cussion. Il définit la confédération une

alliance entre plusieurs états pour se

protéger contre un ennetni plus fort.

Or, ce n’est pas un sysième de confé-

dération, dans le vrai sens du mot, que

l'on veut implanter ici. Au reste on ne

le peut et ces projets sont un contre.

sens, Nous somues sous la puissance

de la puissante Auglelerre ; nous n'a.

vons besoin de personne pour nous pro-

téger. Le gouvernement que l’on veut

implanter ici se composerait d'un pou-

vois qui aurait le droit de gérer tonies

Jes affaires générales et un gouverne-

ment local pourles affaires locales. La

fédération des deux Canadas repose-

tait sur les mêmes buses.

Avant d'aller plus loin, je liens à

vous dire au nom de mes armis Cour
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servateurs que hous ne venons pas ici
pour servir un parti. Toutes les dis.
tinctions et toutes les divisions de par.
ti doivent disparaître, Il ne doit plus
avoir d'autre parti que celui de nos

intérète nationaux. Nous désironsl'u-
nion de tous les Canadiens-Français,
afin d'empêcher que notre nationalité
soit anéantie. [ Applaudissemenis.)

‘ En 1838, l'Angleterre envoya loi
un diplomate pour dresser un plan de
gouvernement qui mettrait fia aux dis-
sentions et qui préviendrait de nouveau
troubles. Ce as à la suggestion de
Lord Durham que l'acte d’union nous
fut imposé, comme c'est encore en con-
formité de ce rapport que l’on veut nous
informer l’anion fédérale, puis l’union
législative. Lors de l’Union, le Bas-Ca-
nada avait une population de 750,000,
ames, et le Haut-Canada de 450,000

âmes, et non-seulement on nous fit l’in-

justice de nous unir au Haut-Canada,

mais on décréta même que les deux
provinces auraient droit à un égal nom-
bre de représentants. Cette condition de
l'Union nous fut imposée dans le bat
évident de noyer la race française en
Canada, car elle nous mettait sous lu
puissance d'une majorité anglaise
composée des membres du Haut-Cana
da et de quelques représentants anglais
du Bas-Canada.

Ehbien, il arrive aujourd’hui que
cette égalité qui nous avail été imposé
pour nous perdre, est notre sauvegarde,

c'est cette égalité qui nous maintient à
flot. Aussi on veut faire disparaitre an-
jourd’hui cette condition de l'égalité.
Mais on n'a pus la franchise de nous
dire que l’on va nous imposer lu repré-
sentation basée sur la population ; on
ne nous dit pus franchement qu'on veul
nous détrüire. Ou prend un nouveau
moyen détourner ; on propose la confé-
dération ; on veui changer le système
de gouvernement, parce qu'on s’aper-
çuit que l'égalité est notre sauvegarde.
(Cris : honte ! bon.e ! )

Lord Durham nous aurait bien im-
poré la cunfédération, inaisla situation
était trop pressunte. Il nous fit impo-
scr union des deux Canadas, en di
sant hautement que cela nous condui-
rait à l’union législative de toutes les
provinces. Il dit en tout lettres dans
son rapport que c'est l'existence de la
nationalilé canadienne française qui
est la cause de nos difficultés. Il veu!

donc la faire disparaitre, et le grand
moyen dit-il, ce sera une union de
toutes les provinces. Si quelqu'adver-
saire nie cela, je puis citer le rapport
de Lord Durham, pour le convaincre
qu’il en es! ainsi. L'Union fédérale
est le premier moyen qu'il euggère,

après l'anion des deux Canadas; puis,

en troisièmelieu il préconise l’union

législative de toutes les provinces et

comple hous porter par ce moyen le

dernier coup et consommerl’œuvre de

notre anéantissement. Voilà ce que

veut Lord Durham: et ce sont ses plans

que l’on propose et que l’on veut exé-

cuter (honte ! hante

!

jamais !)

retirererey

nistére Brown-Duriotn énonça en se
formantle projet d'une dnido fédérale.
Un mouvement d’indiguation se pro-
pagea en quelques mivutes dans la
chambre d'assemblée et M. Cartier,
qui était dès lors retourné à son jau-
teull de ministre, fit preuve d'une in.
digoation réellement nationale. M.
Cartier fit alors un discours si véhé-
ment, si fort, contre les projets du Ini-
nistère Brown-Dorion, qu’il entraîna
méme les amis de M. Dorion A désap-
prouver ces projets, Eh bien, mes
sieurs. les projets que propose uujour-
d’hui M. Cartier sunt les méines que
ceux qu'il blème si fortement aujuur-
d'hui (Cris : honte ! honte !)

Bien plus Messieurs, il n'y en à pas
un seul parmi vous qui n’ai enten-
du M Cartier blümner et condaniner de
la manière la plus énergique la mons-
trueuse cualition Brown-Dorivn. (Oui!
oui

!

) Il n’y en a peut-être pas unseul
parrai vous qui ne l'aitentendu et ap-
plaudi lorsqu’il dénonçait M. Brown
comme le plus graud ennemi des ins-
titatious catholiques et de tout ce qui
est français. (Uui! oui! et et une voix
dit : * Pourtant il l’a pris avee lui. ” )

Aussi, je duis dire Messieurs, de-
puis 1858, jusqu’aux derniers change-

ments constilutionnels, nous avons

blâmé cela, mes amis et moi ; comme

M. Cartier nous avous fait la lutte con-
tre celte monsirueuse coalition, et nous

avons lous et toujours flétri et condam-
né la malheureuse concession, la me-

sure auti-nationale que projetait M.

Dorion et quelques-uns de ses amis.
Et c’est avec le concours et l’adhésion,
c'est à l'instar même de M, Cartier

que nous avons suivi celle ligne de
conduite. (Bravos.) Eh bien, nous
étions sincères quand nous agissions
ainsi, nous étions sincères lorsque nous
nous prononcions contre ceg projets
dans les assemblées publiques. Etant
sincères, Messieurs, pouvuns-nous ne
pas repousser ces projets, pouvons-nous
ne pus les condamner, surtout quand
M. Cartier, qui à combattu si violem-

ment ces projels, nous à lui-même non.

tré un si bel exemple duns lc passé ?
(Nou ! non ! et bravos.) Pouvons-nous
changer de ligne de conduite, parce
que Riv. Cartier et quelques:uns de
ses amis nous proposent les projets

qu'ils ont eux-mêmes condainnés?
(Non ! non ! ) Je crois qu’il n’y en a
pas un seul qui ait entendu M. Car-
tier blimer ces projets comme il l’a
fait, qui veuille l’approuver aujour-
d'hui. (Non ! non ! et bravos.)

Entrons maintenant, messieurs, dans

le vif de la question. On nous dit que
ces changements sont dévenus une née
cessité, que la législation se trouve ar-

rétée, que c’ust le système qui est ir

rémédiable. Je le nie et je prétends
que ce n'est qu'une question d’hom-

mes luttant pour avoir les portefeuilles
et la haute main sur le patronage.
(Clem veai 1 Je vous le demande,je
le demande

à

nos adversaires : quels
sont les principes, quelles sont les ques- Il ne fut plur question de la confé- tions eur lesquelles les Canadiens-

français, les rouges et les bleus sont

Foprietaire.

— eeetre ae

aujourd'hui divieés 7 1 a’y en a pas,
messieurs, et je défie qui que ce soil
d’en in:liquer: (C'est vrai ! ) Pour ma
part, messieurs,j'ai suivi M, Cartier
parce que je le croyais plus national
que Al: Dorion, parce que je lb croyais
plus attaché que celui-ci à Hios institu-
tions catholiques et canadiennes fran-
çaises. (C'est comme moi, dit quel-

quali daus la foule.) Je l'ai supporté
avec ardeur, parce qu’il avait rmootré

utie belle indignation lorsque M. Du-
rion trahissuit Je Bas Canada comme

M. Cartier le trahit aujourd'hui. ( De
toutes parts : c’est bien ! c'est bien!)
Et j'aurais élé heureux de continuer à

suivre M. Cartier, #°il n'avait pas failli
à ses devuirs el s’il n'avait pas proposé
les projete que je repousse encore com-

meil les repousserait lui-même” il n’y
a certes pas si longtemps. (Bravos:)

Je disais donc, Messieurs, que lors

des changenients cunstitutionneis, c'é-
tait une question d'hommes et non pas
une question de principes à propos de
changements constitutionnels. Ce n’é-

tait tellement qu’une latte pourles poi.
te feuilles que le ministère fut batlu à
la dernière session parce qu'un des mi.
nistres, M. Galt, ne pouvait rendre
comp'e de la manière dont il avait dé-
pensé une somme da ÿ10U,000. (C’est

vrai ! c’est vrai ! ) Ce n'est done pas le
système, Messieurs, qui ne convient
pus, ce sont les, hommes qui ne se con.

viennent pas à eux-mêmes. Ce sont les
hommes et non pas le système que vous
devez changer. (Oui ! oui! et bravos.)

L'on dit, messieurs, que l’on ne doit

discuter une mesure constitution
nelle avant de la connaitre. Mais Ja
convenance, l'opportunité où la néces
sité de cette mesure el ce qui en est le

principe même ne sont-ils autant
de questions que l'on doive discuter ?
L'examen de ces points de vue ne sutfi-

cussions et n'en est-ce pas même assez
pour nous permettre de nous prononcer

pour ou conire les projets ? Mais, ilya
plus, messieurs les bases mêmes et de
nombreux détails de la mesure de con
féclérationont été livrés à l’examen pu-
blic, tant par le mémorandum lu par
deux des ministres lors de la dernière
session, que par la circulaire semi-offi-
cielle qui vient d’être publiée dans les
journaux*

Il est donc bien singulier qu’on vien-
ne nousfaire une objection que le gou-
vernement vient lui-même de faire dis-
paraître complétement en faisant pu-
blier une circulaire ponr faire encore
mieux connaître ses projets et nous four-
pir l'occasion deles discuter. (Plusieurs

voix : c’est correct ! c’est correct ?)

D'après ces documents, messieurs, la

législature fédérale se composera de

deux chambres, la chambre haute et la

chambre base, et les attributions de

celle législature seront les euivanies :
A l'autorité fédérale ainsi consti-

tuée,dit la circulaire officiclie, scraient

dévolues toutes les questions de com-

merce, de navigation, du cours moné-

taire, les questions de banque, de taxes

générales, de banqueroute et de lois
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criminelles. Elle'atritit Îe contrôle de la
milice et de Ia défense du pays, de la
monnaie, des puids et mesures, des
phares, des pécheries de aver, des let-
tres patentes et des droits d'auteur, de
la naturalisation, du recensement, du
service postal, de l'immigration, des
travaux intertolofiuux, ête, *

C’est done dans la législature cen-
trail que se décideront pun seulement
les grands intérêts de cette provinoe et
des uutres provinces, mais méme les
intérêts les plus chers des Canadiens-
frabgais.
Quant aux attributions des législaiu-

res locales, elles cunsisteront seulement
en ceci :

Le contrôle des chemins, pont et ha.
vres, dit encore ia circulaire officielle,
(excepté les travaux intcrnationaux,)
des pêcheries dansl’intérieur, de l'Adu-
cation, des prisons, des hôpitaux et ins.
titutivns charitables, de l’agriculture,
el de toutes les autres affaires locales
sera naturellement devolu aux corps
lucaux
Je vous le demande messieurs à qnoi

serviront les législatures locales, oi le
gouvernement central it lous les reve
nus et si nous sommes obligés de nous
adresser à lui pour avoir l’argen: néces-
saire au maintien de nos institutions ?
(sans doute !) Je vousl'ai dit, messieurs
et vous le saviez déjà: la représenia-
tion rera basée sur la populution pour
lu chambre base, c’est-à-dire que les
haut-Canadiens auront de 10à 16 mesn-
bres de plus que nous dans cette cham-
bre ; et chaque province ehverra vu
nombre égal de représentants dans la
chambre haute, de sorte que nous se.
rons dans une minorité de 34 1 dans
la chambre base et de 8 ou 6 à 1 dans
la chambre baute. Eh bien ! je vous le
demunde à vous tous : auruns nons des
garanties dans une pareille législature

t nos institutions, nos druils, nus
jotérétnage plus sacrés et tout ce que
es (ruités nous ont garanti ? (Cri généé
ral : Non ! Non !) & (Cn gene

Maintenant, messieurs, parlons d'une
autre conséquence de la confédération
—la taxe directe. 1! faudra sous ce ré-
gime que les citoyens soient taxés dis
rectement, et je défie mes adversaires
de prétendre en présence de cette as-
semblée que le système fédéral d'en:
trainera pas la taxe direcie. Au reste la
chose n'est niée par personne. Cepen-
dant il est dit dans le memorandum
que le gouvernement central distribue-
ra aux gouvertiements locaux nine par-
tie des revenus qui servett aujourd'hui
à défrayer les dépenses de chacune
des provinces respectivement. Eh bien,
il est certain que ces fonds, en auppu-
sant qu’ils seraient répartis entre les
gouvernements locaux, ne suffiront pas
pour payer un tiers des dépenses des

uvertements locaux. La différence
evra être payée au moyen de la taxe

directe, et je vous le demande, mes
sieurs, un système qui produit cette
conséquence, sans raison et sans
fit, est il un système acceptable ? (Pres-
que toute l'assemblée dit : Non ! Non !}

Etquelsera l'effet de la confédéra-
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(Suite.)

“ Mon ami, dit-il au mécanicien avec une

certaine dignité, d'après ie récit qui m'a été

fait, car je n'ai

p
a
s

ou le bonbeur d'être té-

moin de voire belle action, vous vous êtes

conduit tout à l'heure avec courage et éner-

gie. Je erois être l'interprête de tous les as-

donnant ici cette marque d'approbation et

d'estime ; ma fortune ne me permetme da

vous offrir une récompense digne vos
mérites, et d'ailleurs la récompense est dans

Voira cœur ; acceptes cependant cette pid.

eu d'or ; et il s’avança pour appporter son

effrande au mécanicien, qui était resté sur

Is locomotive. :
«Mills remerciments, monsieur, dit le

mécanicien en saluant avec politesse ot eo

tapprochant a main du bouquet de fleurs ;

mais on vous à devancé, je suis déjà payé.

—Dites-nous au moins votre nom, brave

L—. —

sistants (et il regarda l'auditoire) en vous

|

q

dération jusqu'en 1858. Alors le mi-

de telles actions soient connues, j'ai peut-

être le moyen de vous être utile.

—C'est un don hasard, dit simplement le

jeune homme, qui commençait à être em-

barrasse des regarda de la foule ;-—mais re

n'est pas une belle action. En tous cas, sf

vous voulez nommer l'auteur, ajouta-t-il en

regardant Margot, demandez le nom de la
personne qui & su m'avertir si à propos en

w'exposant elle même, car Je ne voyais pas

le jauvre enfant ; sans ce signal que j'ai

apercu & temps, tout était perdu. ” Puis il

salua en souriant et, sautant avec son bou-

quet à la main de l'autre côté de ln voie, il

échappa aux regarde des assistants.

Des ayplaudissements accueillirent ce
dénoûment,et les voyageurs se dispersèrent

surl'invitation du préposé,
“ fl est à remarquer, disait à on fille M.

Richard en descendant, il est à remarquer
ue l'industrie, le travail, l'appliontion, la

présence de danger, aiguisent l'intelligence

et élèvent l'esprit. Voilà un jeune homme

qui appartient évidemment aux classes infé-

risures de Ia société ; eh bien! que lui

manque-t-il ? politesse, modestie, facilité d'é-

locution, convenance, courage, générosité,

figure agréable, il a tout four lui. Cherches

au contraire, même dans

la
s

classca élevées,

co que deviennent les jeunes gens livrés au

désœuvrement et aux désordres qui en sont

la suite, et vous donneresla préférences au

modeste travailleur. Mais il est tempo d’als

ler rejoindre notre cher 3 nove re. Jeune hesame, reprit Richard en serrant sa
pièce dans son porte-monnaie, =JI faut que 

son père, et elle était presque de son avis.
Elle pensait bien qu'elle avait été un peu

vite en donnant un mouchoir et des fleurs
à un homme qu'elle n'avait jamais vu ;

mais, se disnit-elle aussi pour so rassurer, co

n’est pas à lui que je les ai donnés, c'est au
sauveur del'enfant ; quant à lui, je ne le re-

verrai jamais.” Et aussitôt elle se mettait
involontairement à penserque le jeune hom-

me tenait sans doute en ce même moment

ves fleurs encore fraiches et qu’il se disait de

son côté :—* Ce n'est pao à moi qu'elle a

donné ces fleurs, c'est au sauveur de l’en-

fant ; quant à elle, jo ne Is reverrai Jamel
Voilh, n'estell vrai, tout ce qu'il en faut

pour occuper deux jeunes têtes

?

car fl n'y

a pes en ce monde un meilleur lien que ce-

lui d’une bonne œuvre accomplie en com-

mun, comme aussi il n'y » de plus vif

désir de sa revoir que celui qui nalt de la

difieulté de se rencontrer.
Pendant que M. Richard philosopbait et

que Margot rèvait, madame Vernier avait
réuni les set retenu tune Voiture qui

transporta bientôt les troie ve rs ches

FerraRoland, qui les endl

Hl.—LE corras- ront.

M. Richard eton fille furent accueillis

avec la plus aimable cordialité ; ils se mi.

rent à (able et soupèrent avec Roland, pen-
dant que madame Vernier mettais ln der»

nière main aux apprète de l'appartement de

l'entresoi.
Ruland trouvg moyen de congédier l'of. rons plus tard 00 sujet.

P Marguerite avait écouté le discours de ficieux Martial ; il fut plein de prévenances

 

r le père et pour la jeunefille, il expri-

Da à 3Richard tout le plnisie qu'il se pro-

mettait de ce bon voisiuage, tout le désir

u'il avait de le servir, et le pria seulement

de vouloir bien passer pour le véritable lo-

pour Je propriétaire du mobilier, ayant die

sait-il, des motifs particulisre pour ne pas

obcuper de lui ence moment et pour ne

pas parler d'une petite succession qui lui

était échue.
Ce ne fut pas sans quelques scrupules

que le professeur de philosophie consentit à

altérer en quelque chose la vérité ; mais

comme il s'agissait d'obliger son meilleur

ami (en obtenant gratis l'avan d'une

residence à Paris, qu'il souhaitait depuis

longtemps pour ses travaux lictéraires,) il

n'eut pas de peine à transiger avec sa con-

science, et il promit une entière discrétion.

L'arrivée de M. Richard fit une certaine

sensation dans In maison de le ue de La-

druyère.—M. Major, le concierge, s'inclina

et témoigne pour lui une grande considéra-

tion. La femme du concierge ful encore

lus expancive ; ello disait que mademioisel-

% était la plus belle personne du monde,

ce qui ne gâte rien, même pour une million

naire. Madame Vernier cu sa part du la

bienveillance universelle et fut l'ubjet de
toutes sortes de prévenances.

M. Richard était touché de l'affabilité et

des égards de ces bonnes Nouveau

venu dune cette maison il ge de 1a moralieation dans les classes in:

rivares ; Il atiribusit bien un peu l'accueil

cataire de P'appartement de l'entresol etipas

mirait le pro-/ pour

qui lui était fait à l'amitié que lui témois
gnait Pierre Roland, mais il ne savait pes
qu'un généreux denier à Disu, offert au
concierge {de la part du nouvtaa locataire,
lui ouvrnit les grandes entrées ; Il ne mvait

que les indiscretions de Martial avaient
donné une haute idée des richesses que M:
Richard voulais en vain dissimuler par on
simplicité et sa bonhomie , et qu'enfin,

r ont dire, on avait visité eu cachette;
pendant l'emménagement et avec la permis-
sion de Martial, le monumental fort,

bardé de fer et d'acier cis:té, qui avait éte
fixé au sol et au mur {par de puissant écrous;
et qui devait contenir dans ses vastes flancs
les millions de M. Richard-
La gentille Margot, nvec a grâce et sa

politesse n'eut pas de peine à conquérir en -
tèrement des cœurs si bien prévenus en oa
faveur. Ja simplicité même de sun costu-
me tournait à son avantage et pour empruns

ter un mot de madame de Stanl-Delaunay,
ulle était parée de tout ce qui lui mavqualtà
“Voyez, disaiton dans los ns:iveo te:

nues réguhèrement chez madame Major,
tribunal jugeant en dernier ressert, et dont

aueun locataire ne peut renier la compés
tence ; voyez, elle roule sur for et olle ook

simple comme bonjour. Cette belle Mat.

guerite, elle épousera peut être un due
pair, et on l'appelle Bdgrgot (notes que
file de madame Major seppelalt Ulympe.
—Ce que c'est qua Tavarice ! Bon père

rait la parer de soie, de velowes, la

«
E
R couvrir de dinmants : oh bles, elle parait

tout hosreuse avec sa petite robe griée

 

 

f

-
r
a
r
y
a g
a
p
e

o
o

 



"
v
e
r
i

  

 

S
h
r
T
g

r
e
a   Th| us,

F 3

4 

tion au puist du vue rel'gieux ? Je vous | ne pas vous en rapporter entièrement À
le répôte, dans la léglolature fédérale, mon témoignage, j'invoquerai une opl-
nous serans dana In proportion de | [nion dtmii ni mes adversuires ni moi ne
conire à duus le chambre bass: et de | peuvent contester In valeur et lo poide
contre © on 7 dass In chambre huute. |j'iovoquerai l'opinion de M. John A.
Il n'y à clanstout le Haut-Canada qu’un MeDonald lui-même,le chef de la par-
seal représentant catholique, car les: tie haut-vañadienne du ministère. Or,
300,000 casholiques qui y tronvent} M. McDonald a lui-même déclaré, su
sont tellement disperses que duns les- diner d’Halifax, que le chemin de fer
élections ils ne peuvent se coaliser pour interculunin! devra se faire duns le cas
élire ua représentant appartenan! à leur|où la confédération aura lieuet que Pel
fui religieuse. Dans les provinces d'en fet de l'existence de ce chemin de fer,
Las, Hu'y # que quelques représen-_ serait de faire d’Halifax l’entrepôt du
tants calholiques, de aurte qu’il est'coinmerce de l'Ouest, que les villes de
bien ridicule de lu part des partisans, Montréal et de New-York se panagent
dde bn confédération de venir bous dire ‘aujourd'hui.—Une voix : M. Cartier ne
“jue# nves Hrouverons de puissants auxi-; l’a pas relevé.M. Labelle ; Non! —
paires dans les populations catholiques! La méme voix * C'est un gentilhomme !
des provinces d'en bas, eu autant que |(Rires et bravos.)
leur Aetion s'exerceru aur le gouverne-| M. Ludger Labelle résame alors suc-
went eentrnl. Vous voyez done dans ciactemenl son discours, et répond à
quelle écrasante minorité nous nous cetle objection ; mais que voulez-vous
touverohe, nepoint de vue religieux dune, puisque vous ne voulez pas de la
vounne À tous les autres points de vue, confédération. Je crois avoir établi, à
(Unit oni!) Mais on nous dir« peut-lla satisfaction de tous, que des change-

vite que les questions religieuses ne se-; ments constitutionnels n'étaient pas née
voit pas du tessort du gouvernement cessaires dutles circonstances où l'on
central dl devenit en étre ainsi, mais on |a énoncéles projets en question. Ce que
sais que lu eftose est à peu près impos-!les Canadiens-français doivent désirer,
sible, On sait qu’une étincelle suflit!c’est que ceux qui font de notre politi-
quelquefois pour entlamumer les préju- que vue question d'intérêt, "d’ambision
gs el pour causer des troubles reli- ou de rancune personnelle, soient rame-
givux. Dun nutre côté, Messieurs, nés à lu raison où mis de côté, et que
uvec le système actuel mêtne, n'avons le système actuel fonctionne connne il
tous pas va les Angluis du Bas Cu-| doit fonctionner. Nous préférerions sans

pen enrero

nada se réunir nux Anglais du Haut-
Canada et réussir à faire passer une
loi de divorse. (C'est vrai!)

Ehbien ! messieurs, qui les empé- ‘mais sachant combienÀserait difficile
chera de se couliser, sous le régitne de ‘de l'ubtenir nous devons faire tout en
fu confédération, pour compromettre
Pexistence Je nos institutions religieu-
wes el empiéler méme sur tous nos
droite? Pour ma part, je n’ui aucun
doute que ce sera Pune des conséquen-
ces de la confédération, et je ne pense
pres que vous puissiez en être satisfaits,
(Non ! Non ! )

Mais on nous dit : C'est bien beau!
deparler de cette question au point de
vue national et religieux, mais ce n’est
pus très-pratique. Je dis que ces deux |
considérations doivent passer avant
qoutes {es autres ; ais j'ai d'autant jets doivent être soumis directement aux
moins d'objection à traiter la question
nupoint de vue tnatériel, que nous de-
voirs être opposé À li confédération à
ve point de vue, non seulement comme
Canadiens-Français, mais aussi comme |cipe de la double majorité, sans lequel
Bas-Canadiens. Sur ce point, il ne peut
y avoir de différenre d'opinion enire
tous et nus concitoyens «l'origine diffé
rente ; car leurs in:éréls sont nécessei-
relent les notres,

M. Labelle démontre alors que les
revenus du Canada étant beaucoup
plus considérables que ceux des pro-
vinces d'en bas et des régions du Nord.
Ouest, «* le Canada étant couvert de
travaux publics, tundis que, les autres
parties de la confédération projetée en
vont presque dépourvues, nos revenus
neront appliqués nou pas à améliorer
notre condition inatérielle, tmais À
mettre les autres provinces au inême
niveau que nous. De plus, nous aurons
à payer les dépenses de deux législa-
tures, de denx exéeutifs, cte., ete, au
lieu d’une législature et d’un exécutif,
comme aujourd'hui, Il faudra plus
d'employés publics, plus d'éclat, plus
de brillant : enfin vous comprenes tous,
messicurs,que les dépensesiseront non.
seulement doublies, mais peut-éire tri-
plées. (Cleat clair !)
M. Labelle traite ensuite la question

uu point de vue commercial, L'on pré-
tend qu'à ce point de vue, la contédé-
ration nous offrira de grande avantages.
Ce sera tout le contraire, et comme sur
ce point vous auriez peut-être raison de
— —

mais tout lui revicndra un jour, et elle n'en
sera | as plus fière.
—Enattendant elle ne passe jamais sans

suluer el sans avoir quelque choss d'agréa-
ble à dire,
—-Ce n’est pas comme cette princesse de

madame de Hautmanoir, la lucatnire du
troisième, qui n’a pas de millions. mais qui
passe sans vous regarder, à moins qu'elle
n'ait quelque mauvais compliment A vous
faire.

l'aime encore mieux l'avare qui ne se
vante pas de son argent que l'intrigant qui
se sante de celuiqu'il n'a pas ” .

els étaient peu près les propos échan-
gée dans la loge de madame Major y mais les ‘
interlocuteurs ne songaient pas que si le
coffre-fort avait été transporte do l’entre-sol
nu troisièige étage, madame de Lantmanoir
wefnit joui d'une plus haute considération, et
M. Richard eût été traité avec protection,
au lieu d'être entouré de tous les respects.
Ainsi Roland avait fait preure d'une grande
expériences en duanant avant tout un coffre-
fort à l'ami qu'il voulait voir bien accueilli
dans la grande ville, et nous recommandons
l'acquisition da ce meuble à toute personne
Qui aspire à quelque succès dans le monde.

Les premiers jours se passèrent en soins
divers pour compléter l'installation du mé-|
rages sous Ia direction do madame Vernier,
Roland, toujours tris oecupé, vivait de son
côté : et quelquelvis on se réunissait le soir
pour prendre le thi. M. Richard avait pris
possession de suu cabinet j il ne trouva pas

doute le rappel de l'Union et un traité

{mais aussi rien de moins.(Applaudis-

purement commercial, ainsi qu'une al
iance militaire, 8 l’union actuelle ;

nuire pouvuir, nous, canadiens-français
pour faire fonctionner le systèmne ac-
tuel à l'avantage des deux sections de
la province. Car nous ne voulons que la grève «les charreliers que nous trouvons
cunservation des droils qui nous sont
garantis par les traités : rien de pius,

semenis.)
M. Lubelle démontre ensuite que la

législuture actuelle n'ayant pas été élu
pour faire des changemenis constilu-
lionnels, elle n’a pas le droit de les im-
user au pays et qu'en justice ces pro-

intéressés, par un appel direct au peu-
ple. Il démontre également que ce se.
rait la plus criante des injustices si l’un
n'appliquait pas à ces mesures le prin.

lu plupa:t des représentants du Haut-
Canada, nnis à quelques-uns des repré
sentants anglais du Bas-Canada et de
quelques traitres parmi les membres
Canadiens-français, pourraient nous im
poser une mesure dont la majorité de
notre population ne voudrait pas,
M. Labelle termine en appelant de

nouveau au patriotisine des Canadiens.
Français et lesengage à mettre de côté
tout esprit et toute rancune de parti
pour juger avec sagesse les grandes
questions du jour et former l'union na
tionale’ si nécessaire en ce monent.
(Applaudissements prolongés.)
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ST. JEAN, 4 OCTOBRE 1864.

LES CHARTIERS ET LE GRAND-TRONC.

Lesfeuilles de Montréal nous appren-
nent que la classe charrelière lassé de
la tyrannie que font peser sur elle, les
gros Messieurs du grand Tronc, a adop-
té pour se défendre une tactique qui ne
manquera pas de tourner au détriment
deses adversatres, On lit dans l’Ordre

er :

 

==

Shuman

vante que le solide coffre-fort ; il y enferma
son trésor (des moralistes) et son recueil
des belles actions ; la dernière page était
consacrée au jeune mécanicien bu il n'a-
vait pas encore pu découvrir le nom dans
les bureaux du chemin de fer.

Grâce à la sollicitude de Roland, Margot;
qui était musicienne commetout le monde,
trouva dans sa chambre un piuñno moderne
qui ne falsait pat partie du mobilier de la
vieille baronne, et de livres encore plus
amueant quo le Trésor des Moralistes. Le
dessin avait été aussi pour elle une grande
resource à la campagne ; elle avait apporté
tout son attirail d'artiste, albums, croyons,
pastels ; et dans ses heures deloisir, pendant
que M. Richard faisait de longues séances,
non A la Bourse comme le prétendait Mar-
tial, mais dans les bibliothiques publiqnes,
Margot s'amusait à dessiner, de mémoire,
différents sites, parmi lesquels on retrouvait
la etation des Églantines. On aurait même
trouvé eur son album un bouquet dc fleure
des champe noué avec un mouchoit brodé ;
l'avaic elle fait avee tant de soin, par plaisir,
pour se rappeler une heureuse journée, où

r humilité, pour s'aceuser d'une faute ?
’eut-être Margot ne les avait pas elle-mé-
me.

IV.—LE sPninx.

Madame de Hautmanoir, dont 5008 avons
entendu le now en passant devant la loge
de madame Major, sera peut-être môlée aux
divers incidents de cette histoire, ot il eat
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lia gréve des charrstiers continue
toujours ; depois cing jours il est im.

ible de voir un seul d'enire eux
dans les rues autrement qu’en chôma-
ge: Dans les journées de vendredi et de
samedi on et voyait plusieurs groupes
sur les quais. Nous nous hâtons d'ajou-
ter, à leur honneur, que la paix publi-
que n’a pas élé truublée un seul ine
tant,
Pour montrer la louable anion qui

exinle entre les membres de cette clas. |
ise industrielle, nous devons rapporter:

un fail qui est parvenu à notre connais-!
sance. Les plus aisés d’entreux se sont
cotisés ensemble pour puurvo'r aux be.
soins de ceux de leurs confrères que
l’absence de travail pourrait gèuer pour
leur entretien et celui de leurs familles.
De cette manière, il ya tout lieu de
croire que la grève durera tant que la
Compagnie du Grand-Tronc n’anra pas
tédé. Mais cédera-t<elle ? Nous incli-
nons à le croire, en voyant l’initiative
que viennent de prendre les marchands
importants de Montréal en faveur des
charretiers,

Vendredi matin, les principaux d’en-
tr'eux se sont réunis en la Chambre du
Comninerce,et, après une longue discus-
sion,ils ont adupté une résolulian nom
mant un comité de dousé tnarchande
chargé de se rendre auprès du Direc-
teur du Grand Tronc pour le sulliciter
de remettre en force le système de 1862.
D’après ce système le fre: et le voilura-
ge sont chargés séparétnent, ce qui per-
met aux marchands d'employer les
churretiers qu’ils veulent. Aussitôt que
nous saurous ie résultat de l’entre vue,
nous le ferons connaître à nos lec-
leurs.

En atlendani, tout en approuvant la

très juste, et surtout la manière paisi-
ble dont elle est conduite, nous déplo
rons les conséquences qui s’en fon:
déjà sentir. Le port est dans un état
d'inactivité doublementdéplorabledans
la saisou actuelle ; les quais regorgent
de bois qu’il cec impossible de fuire
charroyer, et les baleaux de Qué-
bec patient sans provisions : le com-
merce, en un tmot, est nul. Voilà un
des nouveaux bienfails de la compa-
nie du Grand-Tronc pour lacité de
fontréal.
Une seule inaison, ajoute lu Cazelte

de Montréal, par suite de la gréve des
Charretiers, a manqué la livraison de
2,000 barils de fleur.

Cotonisation.

 

Nous apprenons avec boskeur, dit M.

Lanciôt, l’un des rédacteurs de l'Union Na-

tionale, qu'un graud nombre de nos compa-

teiotes, établis aux Etats Unis avant où du-
puis le commencement de la guerre civile,
reviennent aux Canada. Nos lecteurs se
rappellent l'application que faisait ily a
quelque temps 150 canadiens, de l'Etat de
New-York, à la société de colonisation de

Montreal. Et bien, onze pères de familles

dont plusieurs arrivaient de l'Etat de Ver.

mont, se sont adressés au bureau de celte

société ces jours derniers, dans le même but,

Ils étaient munis d'une lettre de recomanda-
tion du curd de la paroise natale de ces bra-

ves gens. Nous reproduisons cette lettre
avec plaisir d'un journal de cs matin. En
présence de ce mouvement nous devons
donc faire tout ce qui sera en notre pouvoir

pour donner à la société de colonisation les
tmoyens de mener à bonne fin ceite heureuse
tendance des Canadiens établis aux Etats
Unis, à revenir au Canada. Que les liste de
souseriptions se couvrent de signatures, que

traite les antécédents de ce nouveau person-
nage et de signaler l'apparition de cet astre
ue nous verrons graviter autour du coffre-
ort, conformément aux lois de l'attruc+
tion.

Madame de Hautmanoir, encore jeune,
était resté veuve avec un file, objet de toutes
ses espérances, et pour lequel elle avait
toutes les amvsions. Il fallait que cette
tendre mère estimait bien haut la vie ot la
erût bien durable pour aventurer son fils
Maxime dans toutes les épreuves par les
quelles elle l'avait passer pour essayer de
le fairo arriver à la gloire où à la fortune.

Elle avait montré, pour elle-même, dès
sa plus tendre jeunesse, cette volonté inflexi-
bie de parvenir. Elle était bien l'expression
de ce siècle où l'égalité qui est dans les lois,
mais non dans les mœurs, inspire à tous le
désir immodéré de s'élever au-dessus de an
sphère, de sortir de sn elasse ; comme ai
chaque classe n'avait pas son honneur. Per-
venir, était pour elle le mot par excellence,
et pour parvenir lous les moyens lui parnis-
saient acceptables. “En ce il faut
wun doigt d'intrigue, * disait-elle quelquefois
dans ses moments d'épanchement,

Elle appartenait à une famille tris-simple
et elle avait porté un nom si vulgaire qu'il
tre peut plus en être question quand On s'ap-
pelle madame de Hautæanoir. Ses parents,
se conformant à une coutuæe qui amène

lus de déceptions que de résultats heureux
‘avaient fait admettre dans atelier d'un   bout 6c6 manuscrits une place plus raseu- nécessaire de faire donoakre ii en quelques

—mes = —

notre slergé patriotique organise dans toutes lon traversant Browns Gap,

les campagnes des succursales de la société |

de colonisation ! Jamais le tempé n'a ww

plus favorable à l'action du patriotisme. Si

obtenu de grands résultats.
Vuici fa lettre dont il est question plus

binust,
« Mossieun.
“Je vous adresse plusieurs Canadiens qui

revisanient des Etuts, et qui démireut s’établie
dane nos towiships. Ce sont du braves gens,
qui aimuieut toujours leur pays. Je vous les
recommande done, assuré d'avance que vous
ferez votre possible pour les aider.
+ Graml nombre d'autres, actuellement aux

Etats, n'attendent pour effectuer leur retour
et es fixer dans leur cher Canada, qu’une vc-
casion favorable. Île désirent surtout savoir
s'ils peuvent compiler sur l’aide de votre bu-
reau, pous s'établir dans leur pays. Ni cette |
première culonie de Canadiens est encouragée, |
comme elle le mérite, je n'ai aucun doute
qu’elle ne soit suivie bientôt Je plusieurs au-
tres, non moins désireuses ile reformer ici de
nouveau établissements. ‘
“ Eu favorisant donc les Canaliens que je

vous envoie, vous ferez plus qu’une boune
œuvre ordinuire ; vous teudrez un immense
service au pays. Ces considérations seront de
quelque puids auprès de vous, je l'espère, et
vois engageruat hâter le mouvement qui se
mauifeste de plus eu plus pour la colonisation.

« Austéez, etc.
“23 sept. 1861.7

es p=—

ASSEMBLÉES ANTI-FEDÉRALES.

En dépit de petites critiques du Ca-
nadien, les membres du comité natio-
nal ont convoqué à Montréal plusieur s
assceinblées publiques pour connaître
l'opinion du peuple sur ia confédéra-
tion. Nous sommes heureux de pou-
voir constater que les mille personnes
qui à différents temps ont assisté à ces
réunions se sont naanimement pronon-
cé cuntre les projels anli-patriotiques
du ministère actuel ; à la dernière de
ces assemblées, plusieurs partisans de
lu confédération ont été invités à dis
culer la question : nous regrettohs de
dire que ces Messieurs se sont rendus,
à celte invitation tout en se faisant un
stricle devoir de passer la grande ques-
tion sous silence pour parler de tout
autre chose. Nous publions sur notre.
première page le discours prononcé par
M. Lubelle en cette circonstance.

 
 emo

Nous apprenons que toute la force
voloutaire de cette ville doit partir de-
main malin pour Chambly, où l’infan-
terie doit s'exercer au tir, et la cavale-
rie aux différentes manauvres de cette
arme. L'infanterie sera commandée par
le Major Marchand et la cuvalerie par
le capt. Desltivières, et le tout sous le
commandement du Major Fleicher,
major de Brigade du disiriet Nu. 6. Lu
compagnie du capt. Cadieux de St.
Lue duit aussi faire partie de l’exeur-
sion. Ilälons-nous de dire que cette
expedition est un drill en forme et non
pas un pic nic ; tonie la journée sera
passée sous les armes, et employée aux
différents exercices si propres a fur-
wer nus volontaires à la vie des camps
On nous prie de demander de la part
des volontaires, un full muster.

 

  
Nouvelles de Ia Guerre.

Washington, ler octobre.—Au major gé-
néral Dix,—Nous venons de recevoir les
dépêches euivantes du général Sheridun, qui;
détaillent ess mouvements depuis son der-
uir rapport: i

Harrisburg, 29 sept. 7,30.—Au lieuto-
nant-gén. Grant, à City Point.—Dans me
dernière dépéche, je vous ai informé que je
suivnie Enrly de si près à New-Market.—
en méwe temps que In cavaltrie pour le tuur-
ner et le prendre en flanc,—qu’il « abanduu-
né la vallée et pris la direction des montagnes,oo

mes, el oli les ditves falsniont de la grande
peinture: .

Autant il ast contehablé pour fine jeune
personne de dessiner agréablement et de
peindre des paysages ou des fleurs, notantil
est embarraseant et périlleux, poor miile
raisons, d'aborder le grande | sinture. Mais
c'est une tentation vi séduisante ! il ne faut
ni titres ni diplômes, l'arttend les bras à
tous ; pourquoi ne sernit-on pas une Rosa
Bonheur, une madame O'Connel? Et pour
tant si l'on comptait, d'un côté,le petit nom-
bre d'artistes véritables qui sortent de ces
écoles, et de l'autre toutes les préteniions
qui en résultent, on renoncerait vo peu à ces
nondémies dont les élèves itppuisuntes ansics

vres mères, loiu de trouver du secours
leurs Biles, les acoom ent à l'atelier et
succombent à la peine. On perd le
occupations domestiques et on arrive à faire,
en présence des curieux, une copie au Lou-
vre où au Luxembourg. œuvre imparfaite
dont il eet souvent dificils de tirer partl ;
ce qui n'empêche pas que dans les plus pe-
tits ménages on entende dire nvec orgueil :
ma fille sera artiste,

C'est es qu'avait dit Is mère de madame
de Haztmanoir. La jeune Aratelle eût
Quelques succès dans l'atelier du peintre. À
cette époque,elle dixit éblouissante de frai-
theur, sinon de beauté ; res cheveux oun.
drée tembaient en longues spirale sur son

sitions. La muison est abandonnée : les pas prinire célèbes qui tenait une clasce de da-

ep—Er

. Val continué In
poursuite jusqu'à Port Republic, où J'ai dé.
truit 75 wugons et + calesonr. J'ui reay,
‘Torbett à Siuunton aveg lu cavalerie de
Wilson et une brigade de Merritt. Torbetg

elincua fait son devoir, nous aurons bientôt est entré à Stavaton le 26 et n détruit une
nde quantité d'effets du gouverne:

arma, sells, outils, bisects, fleur,die"
Il s'est ensuite rendu à Waynesboro, où

il a détruit le pont de fer sur la branche sud
de lu Shenandonb, à 7 milles de la lation
lu gure du chemin de fer; la lannerie du
gouveraement, et une grande quantité. &
cuir, de farine, etc.

Je suis sous l'impresston que Ia plus gran.
de partie des troupes luissées par Early oy
traverse les montagnes à Charlotteville, qua
In division de Khersaw est venue à Leur ze.
cours et qu'elles sont arrivées à Wayneabo-
ro en suivant le flanc des montagnes. Je faig
chaque jour 39 ou 40 prisonniers qui des.
cendent des montugnes pour se remeites qu
mes maine. D'uprès des autorités les plus
dignes de foi, l'armée de Early n été com
plôtement démoralisée et dispersée, Ker.
shuw n'avait pne atteint Richmond, magi
était dans le voisinage de Gordonsviile lors.
qu'il a requ ordre de joindre Early. La
destruction des grains et des fourruges d'ici
ù Stuunton cause une perte irréparable à
l'ennemi ; ils étnient nécessaires au soutien
ds l'armée de Early. Dans le bas de la vai.
lée, tout est envoyé à [Richmond pourl'az.
mée de Lee,

D'ict à Staunton.il y avait en abondance
des gruins et des fourruges.

P. H. SHknipan,
Major général.

Harrisburg, Virginie, 26 sept., 1 b, pm.
—Au lieutgen. Grant.—Je vois répété
par les journaux que le 19e corps est ani.
vé tard à la batuille de Winchester, d'igno.
rais tout-à-fait cola avant de l'avoir vu dane
les journaux Ce rupport a cté fait par
Shelby. Je désire vous faire connaître qu'il
est inexact, et que ce correspendant à été
arrêté par mon ordre dans unu occasion
précédente, pour avoir transmis de faux
rapports.

P. I. Sieripax.
New York. 2.— Voici comment le corres:

|roudant du Herald rend compte des opéra-
tions da 10e corps d'armée, qui forme l'avant
garde de lu colonne lancée contre Richmond:

28 septembre, à 3 heures p. m., noue tés
vions le camp, et apres Une marche furcés
nous traversions le lendemair, avant le cou-
cher du soleil, la rivière James, À Deep Bot-
tom, nous rencontrèmes l'ennemi : nons cons
tinuâmes d'avancer tout en tiraillant à tox.
vers champs jusqu’au chemin de New. Mar.
ket, où l'ennemi nreupuit une position re-
tranchée sur les hauteurs avoininnntes. Cet-
te position était d'autant plue formidable;
qu'elle était couverle de tailles à-peu-près
impénétrables. L'honneur d'enlecet rette pns
sition fut accordé aux troupes de couleur du
Rénéral l’uine. Leur charge fut un des plus
beaux faits d'urmes de In journée. Ilies s'u-
vancerent Lurdiment,le front haut, sos dn
fea horriblement meurtrier, et balayèrent
tout devant elles. L'ennemifut mis en désor-
dre sur lv chemin de Richmond,
À trois milles au-dessus de Now-Market,

l'ennemi avait des retranchements où il espée
it pouvoir s'abriter et ne rallier, œais le
général Birney ne lui en donna pas le terne.

| fut rejeté au-delà de cette première ligne
de retranchements, et parvint à se rallier
derrière une autre ligne de retrancheæents
qu'il avait à deux willes du là. Ces retran-
chements, d’un caractère tout particulier, »6
composaient d'une succession d'épaulemer:ts
placés à de courtes distances les uns des au-

jtres, et armés de grosse artillerie. Il était
[impossible d’enlever d'un seul coup ces re-
tranchements, qui se trouvent sur le chemin
de New-Market, au-delà de Laurel Hill, et
le général Birney résolut donc d'enleverceux
qui se trouvaient immédiatement devantlui,
L'ussaut fut donné à 2 heures ; nos hommes.
s'avançant en chantant sous une pluie de
bombes et de mitraille qui balaynit 1a route.
Chacun de ces petits forts était entouré d'une
tranchée de 8 pieds de profondeur, traver-
sée par des ponts-lévis que l'ennemi avait
nécessalrement relevés, et il tous (ut impos-
sible de nous en emparer.

= 3

mais, en peinture, elle avait plus du savoir:
faire que de savoir,

Ses compagnes V'tvilient surcommds l¢
Sphinz, est elles ne poutaient se rendre
comple do res moyens de réussir, et elle
était pour tous une énigme. Appartenant à
uns famille d'artisans, elle avait horreur du
vulgaire, où en mère avait l'air de sa fondo
de chambre; sans fortune, slle avait uné
tournure d'infante ; sans relations dans le
monde,elle ne parluit que du grand monde ;
sane savoir l'anglais, elle mélait quelques
mots d'anglais dans ses discours et trouvait
que cola faisait bien ; sans talent véritable,
elle obtenalt quelquetois des succès. Si bien
que le prestige du sa grande tournare, de #4

gent chaque année les portes de nos expo-[jeunesse, de son teint éclatant, de son art
«t de tous ies talents accessoires que son bee
bileté savait mettre en jeu, séduisirent an
smateur do peinture, gentilhomme un pet

goût des (fleur passé, qui était un des habitués de Is
maison du peintra,
La perspeative de s'appeler madame d6

Hautmanoir, quand on à répondu pendant
viogt ans au nom d'ArabelleC. NY Cels
valait bien In peine de quelques œiliadet,
dequelques y'oésies langoureuses. Il s'entend
qu'avant la dernière strophe de ces pofmes
champêt
“Cost un fait véritable,” ajoutait A rabelle,
d'une voix coovaincue. M. de Hautmanolé
ne put 0e mé sut les tendres sontie
ments qu'il avait laspirés à mise Arabolle /
Ifot subjugué par tant de talents. ot d'at- sein ; elle était languissante, sentimentale

récitait des poésies et des histoires d'amour ; { Le suite au prochain numére.]

la bergère était marte d'amour: ‘
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Pendant que nous étions sins] engages, ls
“esvalerie de Kants se rendait jusqu'aux pore
ce de Richmond, ot idoi narait été facile
entrer. ait t

dtd

va au géné-
‘ral Butler,il expédiaaa or Kante
une division d'infanterie, qui arriva sans ren.
contrer d'opposition jusqu'aux portes de In
capitale. Dansl'intervalle, Kants, qui nvait
oveupé les faubourga dela villu, s'était retiré,
ei lu division envoyée à son secours revint
su eamp. Bien que noûs ayons été arrètés
a Laurel Hill, votre vxpédition est loin d'é-
re'termiude.

—

=—.—

NOUVELLES D'EUROPE.

Les netions de la compagnie télégraphi-
que de New-York, Grand Occidental et
Atlantique ont monté de € p. cent,

Oune croit pas à Paris à lu rurneur d'une
entrevue entre les souverains de France, de
Russie et de Prusse.

L'Intelligence de Paris dit qu’il semble
certain qu'une entente n eu lies entre lu
France et l'Italte pour régler Ia question
romaine.

Le Caur des Russies devait rendre visite
à Napoléon lu 2 à Swulbach.

Espagne. — Le ministère espagnol se
“compose comme suit : Président du conseil,
Narvaez; ministre do la guerre, Cordova;
ministre des finances, Barganollana ; minis.
‘tre des affaires étrangires, Lanteor ; mipis-
tre de l'intérieur, Gonzalo Boule.
On a défendu de faire circuler des péti-

‘tions dans le Schleswig afin d’empécher sas
habitants de réclamer contre la séparation
de cet Etat d'avec le Danemark.

L'empereur d'Autriche est parti pour la
‘Hongrie dans un but militaire.

La presse de Turin discute la question du
transfert de la capitale italienne à Florence.
L'opinioue est d'avis que si cels peut avan-
cer In solution de ln question romaine, le
‘gouvernement ne doit pas s'y objecter.

Le 19, le rei a ouvert lus chambre hol.
Ynndaises.

Le Danemark est prêt à payer une som-
‘me d'argent en compensation des réclama.
‘tions des duchés contre les ‘propriétés de
l'Etat. Les puissances allemandes ont re.
poussé In demande du Dunemaik de ne pas
‘avoir à sustenter les nrmées alliées duns le
Jutland.
Le gouvernement égyptien vient de con.

‘clure un emprunt de 125 millions avec la
maison de Oppesiteen, Pachetable dans id
‘ans.

[4 steamer Peruvian parti de Liverpool
le 22 se, tembru est arrivé à in Pointe aux
lere le ler du cotrant.
Le Keat-nge, de la marine fédérale, était

parti en croisière de Fnyal le ler septem-
‘bre.

Les dernières nouvelles américaines ont eu
l'effet de faire baisser l'emprunt confédéré
de 6 pour cent dans l’espace d'une semaine,

Italie—Le Londun Morning Post confir-
ae fu nouvelle relative au nouveau (raité
‘entre la France et l'Italie. Il va jusqu'à dire
ue la convention n été signée et qu'elle
comporte l'évacuation de Rome par l'armée
française—qui devra a'effectuer graduelle-
ment dans le cours des deux années qui vont
suivre ;-—l'engagement par le roi d'Italie de
‘conserver intartes au souverain pontifs le
‘domaine de l'église tel qui existe aujourd'hui
et de ne pas aider en aucune manière ce par-
ti qui s'entitule le parti de l'action ; enfin
que le siège du gouvernement sera transfé-
‘ré à Florence.

La presse française demande des rensei-
‘gnements A ce sujet au Moniteur officiel.

Le parlement italien s'assemblera le 2 oc-
8,

Une démonstration hostile au ministère à
eu lieu à Turin. Elle se composait de jeunes
gens qui après avoir parade dans les rues, se
sont Jirpervéa sans faire plus de tapage.
Esjagne.—Dans anecirculaire, aux gou-

‘verneurscivile le ministère del'intérirur leur
recommande de traiter aur un |-ied d'égatite
les différents partis politiques de l'Etat, et
‘de manienir l'urdre à tout prix.

Grèce.—l.'ussemblée nationale a décrété.
d'ebolition ‘du sénut. TI n'y aura maintenant
qu'une setle chambre.

 

Faits Divers.

L'acte du timbre passé durant la der-
‘niére session concernant le paiement des
honoraires au greffe des cours de justice vst
‘entré‘en force samedi dernier.

Un détachement d'hommes de la poli-
ce de Québec à été envoyé à Richmond,

‘fia d'y arrêter au passage ceux qui partent
de Québec avec des matelote déserteurs

qu'ile vont trafiquer aux Etats-Unis comme
subetituts.

La steamer Queen Victoria add partir sa:
wedi dernier pour lus provinoge maritimes

 

‘afin d'amener à Québec les délégués qui Pigeon
doivent assister à la convention des colonies
‘Ge l'Amérique Britannique de Nord, qui
doit s'ouvrir à Québec lundi prochain.

Les journaux nous apprennent que deux
des délégués à la conférence qui doit avoir
Tien à Québec le 10 du courant sont arrivés
sa cette ville. Ce sont l'Hon. F. C, Carter,

dent la chambre d'asemblée et
Hon Ambrose Shes, M, I. P. et chof de
Fopposition. La Gazette dit que tes Mes-
Sleurs dont dans In même position que les
délégués canadiens, à la convention de
Charlottetown. Ile viennent ici de leur pro.

mouvement, n'ayant jamais consulté la
lature de Torraneuve sur le sujet de

leurvisite. Tous deux sont, dit-on, en fa-
Your do l'union de toutes les provinces.

— rertt vs.

Les pirates dis las Rrié.—11y » quelque
Loups, des‘fires confédérés s'emparèrent,
«ur le Inc Erid, de deux vaisseaux de la
warine marchande des Etuis-Unie. Leur
intention était du los Armer et de s'emparer
du Michigan, bâtiment de guerre du gou-
vernement fédéral, armés de 16 canons et
chargé da ls garde

de

file Johnson, où se
trouvent détenus plusieurs milliers de pri-
sonniers rebelles. Heoureuseiment, les clefs
de ce complote furent faïts prisonniers,
Quant aux autres complies, ils so savrè-
rent eur le territoire canadien. Nus autorités
ont été notifliés du fait et on leur à demandé |
l'extradition de cos pirates.

Le sergent Mayor Hustings, de Québec,
« été envoyé À leur recherche ; mais il est) P
rsvenu lundi dernier, sans avoir pu opérer
aucune arrestation. Cet insucobs est d'au-
tant plus surprenant que les pirates ont
voyagé vuvertement pendant plusisnre jours
Île se permettaient même d'enregistrer leurs
no.ns dans les régistres de chaque hôtel où

|

pe
ils ae sont arrêtés. lls se nomment R. L
Smith, Brislow Clark, O. Dunn, Holts, Ro-
bert Drake, Cantain Bell. Une description
détaillé de chacun d'eux est entre les mains
des agents de la police secrète,
Le Courrier de Baffulo nous apprend que

sept ou huit des individas concernés dans
celte affaire, ont été arrêté à Sainte-Cathe-| p
rine Haut-Canada, et qu'ils seront gardés
en prison jusqu'à ce qu'il en ait été disposé,
conformément aux dispositions du ‘Eraité.
—Le Sultan brick voyageant entre Cle-

veland et Buffalo est péri dans le courant
du mois dernier, à unelieue du rivage. Tout
l'équipage, se composant de Nelson Webs.
ter, capt. Elenzar Epear, Second, Douglas
Webster, Cristopher Roe ; James Greer,
Stephen Johnson, Monroe Ellsworth, a été
englouti à l'exception d'un seul survivant au
désastre.

—Le Journal de Quebec nous apprend
que les fidèles des ‘Truis-Rivières vont être
appelés, le 18 octobre, à aveister à la célé-
bration, dans leur cathédrale, du 12¢ anni.
versaire du sacre de leur vénérable évèque
et de ea 50 année de prêtrise,

Les évêques de In l'rovinee doivent s'y
trouver, ainsi qu'un grand nombre de pré-
tres des differents diocèses.

_ Cest la premicre fois, nous dit on, qu'un
évêque en Canada voit arriver sa 50e annce
de sacerduce.

——Un correspondant parisien rend comp-
te d'un incident qui a produit une vive et
profonde émotion parmi les personnes qui
assistaient, le 7 de ce mois duns ln chapelle
russe, à l'anniversaire du couronnement de
Vempereur Alexandre. La colunie russe se
trouvait réuni dans la chapelle, Lorsque
tout le monde était à genoux, on entendit
soudain un terrible cri de : * Vive la Polo-
gne !” poussé en langue polonaise et par
une voix de basse des plus profondes. L'as-
semblée demeure stupéfaite ; les dames pAli-
rent, et plusieurs d'entre elles fur»nt prêtes
à perdre connaissance ; car ce cri—-venant
on ne sait de qui—avait quelque chose de
tout à fuit sépuleral. Le prêtre seul conser-
va son nangfroid. Quant aux Russes prd-
sents à la cérémonie, c'est à peine s'ils osent
parler de cette événement.

DÉCÈS.
La mort, cette moissonneuse impitayable,

vient d'arracher à la vie une de ces fleurs, qui
naisseut le matin et qui disparaissent le soir.
Encette ville, hier, vere deux heures du matin,
Mademoiselle Rosz Bovrn, après une maladie
de plus d’un an, soufferte avec la résignation
d’une vraie chrétieune, remettait à Dieu le
rage précieux de cette belle âme qu’il lui
avait contié, payait le tribut que tout mertel
doit au Tout-Puissant , et «disait en même
temps, adieu à toutes les espérances d’une
jeune fille de 21 ane. Ses parents chéria sèche-
rout leurs pleurs en pensant qu'elle à quittée
cette terre d’exil, pour aller au ciel recevoir le
rix de ses vertus et participer au bonheur des
lus. Le grand nombre d’amis qui l’entou-

raient À son lit de mort réciteront pour lu repos
de son Ame une pride en souvenir de l’amitié
qui les ont unis sur la terre.
Un service surn chanté demain à 81, auquel

 

 

ses parents et amis sont priés d’y assister,
— Communiqué.

MARCHE DE ST. JEAN.

Sr. Jean, 4 Octenar 1964.
£e d £ # d.

Fleur par quart... 1 2 6 à 1 3 9
do do quintal.... 013 6 « 014 6
de Bled-l’lndedo. 0 7 6 « 0 8 0
do de Sarazin do. 0 9 0 « 010 0

Avoine pardlibe... 0 1 9 « 0 2 0
Orge par 56 Ib... 0 4 0 « 0 4 8
Pois domtnots.. 0 8 § « 0 8 9
Bled do do... 0 63 “000
Bied-d'Inde 56 lbs... 0 3 8 « 0 4 ©
Sarazin 50 ibs... ... 026 «030
Patate... ...…. 0134018
(uta par dousaine.… 007<009%
Volail par couple. 01v«“0320
Qea do do.. 0406 “046
Dinées do do... 0 4 0 « 0 8 0
Canards dos do. 0 18% 0820
igeon............. 0 0 6 4“ 00 7

Beurre frais per Ibs.. 0 1 0 « 0 1 1}
do ould do..... 0 010 % 6 t Q

Pau par livrevus 003 «004
casse 008 «00 6

Mouton do ...... 008%“ 004
Veau do ...... 00 8“ 0 08
Saindoux do ...... 9074008
Miel de ...... 005<006
Lard Frais p. 100 Ike. 4 0“ 1176
do Messpar quan. 3130 « 4850
Baal par (00 Hivres.. 0 18 © © à @ 0
Foin par 100 bottes... 110 0 «“ 115 0
Paille do do... 000 © « 015 0
Hole & lacorde. .. ... 010 0 017 8

Dr. G. Moorhend.
SICOIGNRURE DES RULES GRANT ET 27. JACQUES

Ex-Résidence du Capitaine DesRivibres

 

te Franco-Canadien.,

MARCHE DE MONTREAL.

Manrabar, 3 Octesan 1864,

0. f3 Quis 8,. 0
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Blé d’lude..... .
Pois, par mint. .. ..
Orge du de 50 tbs... .
Aviine 40........... .....
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Cuchons inorts, par 100 lbs.

 

Sucre d'érable, par livre... © Bi"
Siro do galon.. 0 0“ 00
Miel

par

lives. ........... 0 bl 0 6
Œuf frais, par douzaines... 0 6¢ @ 7
ommes, par quart........ 250% 470

Péclica pur bottes... … 400 < 0.00
Citrons, baltes. ........ 4.00 « 4.55
Bœuf par 100 livres... 4.50 « 6,00
Orange par boite.......... 4.00 « 480
Foin nouveau............. 8.00 « 10.00
Paille.................... 4.00 « 0.60
 

 

Quelle est votre maladie t—
On peut signaler une centaine de variétés
de maladies de l'estomae. Pour chacune
d'elles et pour toute le cens commun suggère
que la médecine qui rune à cet organe toute
sa vigueur est le vrai remède. Si le sens
commundemande cs que c'est que ce re-
mède, l’expérienre repond : les Pilules de.
Bristol recouvertes de sucre. Les remides
cathartiques sont nombreux, mais les neuf
dixièmes ne procurent qu'un sorlagement
temporaire et un grand nombre sont dange-
reux. Ilvaut mieux inisser le dyspeprie
suivre an voie que d'esssyer de la guérir
avec le mercure. Le remède ainsi appelé
détruira le patient plus rapidement que la
maladie. Il n'es est pes ainsi des pilules de
Bristol qui doivent leur effiemite aux ex-
traits végétaux. Si le foie est malade, elles
le rendent à son état normal, vi les intes-
tins sont abstinés, elles les rétablisseut, si
l'estorsac est incâpable de digérer parlaite-
ment, elles lui rendent sn vivacité. Ces pi
lules sont renfermées dans des fivles en ver.
re, el so conservent sous tous les climats.
En vente chez tous les prineipaux droguis-
tes—A St. Jeun, chez F. L. Wight.

SFTEMOIGNAGE remar-
quable.—AMessrs Picault et fils, chimistes et
Dorguistes No. 42 rue Notre-Dame, Mon-
tréal, ont reçu le témoignage suivant.

Montréal, C. E. 31 juillet 1863.
Messrs Drs. Picault et ls,

Messieurs,
Ceci ust pour certifier que durant cinq

ans, j'ai été soumise à ane débilete générale
incapable de vaquer aux roins du ménage,
sonffrant beaucoup de palpitations de cœur.
J'étais constammentflèvreuse,et j'éprouvais
des douleurs par tont le corps,j'ai essayé de
tout-=j'ai consulté !es médecina, sans aucun
effet. Il y à douze mois, ju fus induite à es-
snyer ia SacsrrageiLLe be Bnistos, et
avant d'en avoir prie deux bouteilles, je me
sentis mieux ; mais mes moyens ne me per-
mettant pas de continuer, la maladie revient
lorsque vous m'en avez généreusementdon-
né quelque bouteilles. C'était le reméde doat
j'avais besoins, etl'effet en fut merveilleux.
Je suis maintenant tout autre ; je me sens
bien, je mange bien, je dors bien, et je fais
tout mon ouvrage sans la moindre fatigue.
Je ne puis trop recommander cette médeci-
ne inappréciable à ceux qui souffrent et je
n'ai aucun doute qu'ils n'en retirent les mé-
mes avantages que moi.

Ane Danis.
épouse élestin Courtois,

95, rue Visitation
Assermentée devant moi le 31 juillet 1863

J. BouLaxcet, J. P.
À vendre par tous les Pharmacions en

Canada. À St. Jean, par F. L. Wight,

CORPORATION.
DE LA

 

  

[VILLE DEST. JEAN.
AVIS PUBLIC est par le présent donné

que le Rôle de perception de 4a Corporation de
la Vitio de St. Jean, est complété, et qu’il ent
maintenant déposé au bureau du soussigné.
Toutes pérsonnes ÿ mentionrées comme eu
jettes au paiement des cotisations, sout requi-
ses d’en payerle montant au soussigné, à son
bureau, daria les vingt jours Je cette date, sans
avis ullhrious.

he T. R. JORSON,
Secrétaire Trésorier de la Ville de &. Joan.
M. Jean, is sertersbre 1084,

Lioitation Volontaire.

LUNDIle 17 OCTOBRE hain, à DIX
HEURES A. M., sera vendu à la porte de
PEglise de Ia parvinse de Notre-Dame-des-
Anges, township de Stanbridge,
UN LOT DE TERRAIN situé dans le neuvié-

me rang den lots du dit township de Stan-
bridge, Mant ia moitié nord du lot Ne. 14,
« contenant environ cinquante acres en
superficie. Ce lot de terre dépend ce la
communauté de biens qui à existé entre
Pierre Lanou et (eue Onésime Ponton son

P. LESAGE, N. P,,  Se. Jean, 23 Juin 1864. Noire-Dame-des-Anges, 23 eeptembre 1864.

   

LICITATION.
SEILA VENDU MARDI le ONZIE

ME jour du mois D'OCTOBRE prochain,

 

l'Eglien de lu Paroisse de Sninte Brigide
de Alonnoir, l'immeuble ci-après désigné,

bert Landry et Emelie Libier, son épouse ;

UN LOPIN de TERREsis et situé dans
In dite paroisse de Sainte Brigide de
Monaoly,
méros dix neuf ot vingt, contenant;
quatre arpens et demie de largeur sur
trente Arpens de profondeur, plus ou
moins, borhé en front jar le chemin de
la Reine, en profondeur par le suméro
onze et tin vuide, d’un côté par le tor-
rain de Pierre Landr
par celui de Joseph
maison, une grange et une étable des-
sus construites.

Pour les conditions s'adresser du sousaie
Le Ason Bureau, à Saint Romuald de
arnham, lesquelles seront données uu jour

de l'adjudiention.
EDMOND CLEMENT, N. P.

 

 

AVIS.
te mousaiqné donne avin Le le jour du Con-

cours an ur offert aux Laboureure de ce
Coraté, n été changé pour un autre qui sera
prochainement connu.

Par Ordre,
EUG, ARCHAMBEAULT,

St. Jean, 27 septembre 1864.

©. J. LABERGE,'
AVOCAT,

SAINT-JEAN.

H E. FORBES & CIE.
Tout eu remerciant le pubic en général du

gracieux et libéral encouragement qu'in en
ont reçu de puis leur entrée en affaires, sollici-
tent de nouvena la continuation de sun patro-
nage et son attuntion pour leur fonds varié #1
étendu de

Marchandises Sèches
de Goût et d’Etape, des mieux choisis,

(Groceries,
VERRERIES , FAIENCES,

LIQUEURS, “TC,
Horte voisine, Coté Nord-Fet de Mme.

Perrault, en face de la mras-
serie nouvelle,

Rue Front,
ST. JEAN, 0. E.

BONNE COUR ET REMISRS.
Sr.Jean. 7 iuen 1881,

A. N. CHARLAND,
AVOCAT.

Bureau ci-devant occupé par
(’HONORABLE0.J. LABERGE,
Il suivra les Cours du District d'Iber-

ville et le Circuit de Marieville.

Carrcau & Rhinville,
AVOCATS.

Rue St. Jacques, St. Jean.

S'adresser à J. P. Catreau St. Jean et à
H. F. Rainville Montréal.
MM. C. et R. se chargentd'affaires pour

le Circuit de St. Marie.
M. Rainville est à St, Jean tous les sa-

media,
St. Jean, ter juillet 1864,

HARNAIS ! HARNAIS ! !
WM. BORBRIDCE,

RUE FRONT, ST. JEAN.
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Attire respeetueusement Pattention du public
sur son graud assortiment de

Harnais de premiere Classe
COLLIERS, SELLES, FOUETS,

Harnais de travail, couvertes, &c.,
De tous genres, fabriqués avec le plus grand

soin et vec lès meilleurs matériaux. Sous je
rapportdo la solidité et de l'élégance ses ou-
vrages peuvent rivaliser avec ce d'il y a de
mieux dans le pays. La ponct valité qu’il met-
tra à exécuté les commandes dout on voudra
bien l’honoter ; jointe à In bonté de l’ourrage
et la grande réduction de ses prix , lui font
espérer de mériter une part de l'encourage
ment du publio qu’il sollicite respectueuse-
ment

On trouvera aussi ui bon assortiment d'orne
ments pour

Les HARNAIS et les VOITURES-

De plus une grande quantité

DE VALISES
PORTEMANTEAUX

de lossgenres ol dins les derniers goil

fi oe charge dotouies copdoss ‘3

Bourures.
tpLos réparations eurent (sites sous le plun

court délaiposaible. 

Pr

JOHN MCDONOUGH
Marchand-Taillear

à deux heures de l'après midi, à In porte desfc1-DEVANT EMPLOYE cHRz EF. CLinest & Co.)
 

Est muinienant dans ln nonvenu mags:
dépendant des sucosssions des défunts Iu-| sin k côte de vliex Langelier et Decelles,

Li uen mains ve assortiment de Draps
Savoir : (les plus fins ot do D'reuds fes pis fiches ét

les plés rech-ichés h des prix fort molérér.
Les vuvruges sont garantie et exectitis

connu et désigné sous lus nue dune le plus court delai,
St. Jeun 13 Septembre 1864,

GARE AU FROID!!!
La maison LUDGER LANGELIER & Cre.,

 

et de l'autre :@ fait dans le cours de l’ôté des transactions
iroûx, avec une Gui lui permet d'augmenter considérablement

TICTORIBTAL,
MANCHONS,

GANTS 5 MITAINES
St. Romuald de Farnham, 19 sept. 1864. |coufectionnés pour cet établissement sont Pune

grande richesse et peuvent être verrdus & des
prix modérés. La mode y esttraité avec lu

plus grand respect.

Les Casquettes et les Casques,
Lès plus variéspu les plus élégants ne trouve-
oat toujours c

LUDGER LANGELIER.
St Jean, 13 Septembre 1864.

LHiver! L’Hiver!

GAREAVOUS!!

$, EYLLPHONS,
Tout en remerciant ses amis et le public en
général de l’encouragement libéral qu'il en
a regu, les invitent à venir visiter le plus
grand assortiment de

PELLETERIES,
Pour Dames, Messieurs et Enfants, qui se
soit jamais offert en vente en cette ville,
consistant en:

Casques, Casquettes, Victorines,
Boas, Manchons, Gants,

Mitaines, §c.
Vu qu'il confectionne lui-mêine il «e croit

en état de verdre à meilleur marche que
partout ailleurs, et par là-mème, tnériter,
comme parie passé, l'encouragetuent, lLibérak
de ses numbreuses pratiques et du publie en
général.

 

—AUSSE :—
Une grande variété de Cigarres, Tabac à

Chique et à Fumer, Tabac en Poudre, Pie
pes de Faninisies et de Guûts, Porte-Cigare
res, Tnbatièrer, &c., Ke.

—DE PLUS :—
Cols, Culletx, Soulier ds Chevreu:), Can-

nes, et une infinité d'articles trop long pour
être mentionner.

Le tout sera vendu aux plas bas prix
possibles en gros en détail.
$FLes Marchands de la campagne sont

paiticulièrementinvités d'aller examiner son
magasin avant d'acheter ailleurs.
Ayant de plus fait un engagement aveu

M. C. A. Provenvit, ex-commis chez M.
J. I. Hazkx, qui négligera rien pour don-
ner entière satisfaction à œux qui voudront
bien le patroniser.

N'oublier pas de faire une visite au ma-
gasin du monsieur. ;

S. SIMMONS.
Rue Fuont.

En face de Iaugelies et Decelles.
St. Jean 16 Sept. 1864.

A VENDRE OU À LOUER.
CX MAGNIFIQUE EMPLACE.

MEMTsituée au Grand Bernier, au
bout de la montée de St. Jean, de oix ut-

ns en superficie, Avec maison, Boutique de
l'orge, écurie et autres déjendances. Trés

avantageusement située pour un mécatique
ou un commerçant.

l’our les conditions qui seront des plus
faciles, s'adresser à St. Jean à

THÉODORE ROY,
BOUCHER,

St. Jean, 16 noût 1864.

M. CORRAY,

ORFÊVRE ET HORLOGER

RUE RICHELIEU, COTE st

Tous les ouvrages sont garantis
St. Jean 30 wai 10

MATTHIAS JANNARD,
Nouvelle Manufacture Canadienne

CERCUEIL.
No. 9, Cote Nt. Lambert,

)Continnation de le Rue S. lantrent, près
dala Rue Craig. Montréal.)

 

 

 

 

WV, Jannan! sollicite reapectuensement une
visite A son Etablissement of dvasus, ob it
xura constamment en mains tovtes sorteje
CERCUEILS, tani en finis qu'en Métal, à

des PRIX TRÉS-MODÉRÉS. St. Jean 10 mai 1964. 15 octubre.
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COLLEGEACADEMIQUE,

Les Classes du Collége Aeadémique d'1-

berville s'ouvrirout le ONZE OCTOBRE

prochain, sons In dicretion d'un l'rètre et

de quelques Evclésin-tiques

Avant de publier le plan des études qui

poyant suiviks duns vretie maison, nous

nvons lougtenpa hésité sur le titre qu'elle

devait prendre devant le public.

L'annoncer porement et simplement son:

Le nent dde Collège, none; arniseuit Une pes

tention que In tin officielle de Pitablisse-

ment me saurait justifier, et semblait devoir

mots disposer pet fororablement l'extorit pre

Mie. qi trouve quail n'y n° pres besoin dde

nouveaux alleges dans notre pays.

D'un nutre côté, nous n'aurions pis von

itution de simple titre

d'Acudérmie 06 d'école sapérienre, car il

nous semblait que cette deénomination, val

gurisée aujourd'hui par le grand nombre de

yumisona qui opèrent dans estte sphère d'en-

veignement, ne penrruit convenir À une

minison que l'Evêque du Diocèse confié à In

direction d’un Prêtre etKoelésiustiquen,

et dons le but est de remplie le vide qu'il y

n,dune Iherville ot les environs, entre

Vinstraetion primaire et l'enseignement

eleve des volléges

Comme In fin officielle de cette nouvelle

institution n'est pas de former des sujets

pour des professions ni pour le clerg-, mais

de pourvoir à la classe indu-trielle, ngrivole

et commerciale, tont en conbinant les eru-

ales de rranière à ne pas former aux élèves

Lo porte a d-« carrières plus AvVnAcÈES, NOUS

avons erû que, vû l'extension du but de

notre institation, nous pourrions convent-

tlement he présenter nu publie sous le titre

de Collége Académique.
Quoique nous n’ayons pue la prétention

d'élever notre éinblissement au niveau des

Coltèges, nous ne voudrions jus nou plus

to tenir dans les étroites limites des écoles

tandèles où dus nondémies.

L'Institution d'Ibervitln ne sera jumais

un collége rrgulier, par ln raion qu'il ne

ny donnera pus.un cours elussique suivi,

ais elle sera plus qu'une académie, parce

ayse les élèves feront, en cinq ou six ans,

uncours d'éinde relevé, en Français et en

Anglais, qui embrassern in Grammaire, la

Géographie, l'Arithmétique, l'Histoire, la

Venue des Javres, l'Agriculure, la Cum-

position dans les deux langues l'Algebre,

den Mathomathiques, la Physique, In Chi-

‘mix, Je Dassin Linéaire ne I'Architeciure.

Laon études suivies duns Institution d'I-

berville, se compeseront de deux cours : le

cours commercialou asnel, qui prendra trois

ans, et Je cour supérieur qni se fera en

deux on trois ane,

   

   

a

la ville, Les personnes trop éloignées d'I-
berville pour pouvoir mourie elles.mdmes
leurs enfants pourront s'adresser à plusieurs
familles reccmmandables de la localité, en-
tra autres à M, ES. Filintreault, qui ae-

ait déjà prêt à prendre vingt ou trente
pensionnaires. Nous pouvons répondre aux
parents que dans cette chrétienne et res-

pectable famille, les elèves suront tous les
sonne décirahies pour le comlort et la bonne

éducation dumestique.
Les parents den paroisses environnantes

eux-mêmes leurs enfants, pourront s'arrane

ger prur l'apprêt de leurs vivres avec diffé-
rentes familles respertables d'Iberville.

Tors lea écoliers devaut ne mettre au
chœur de PlEgtise Paroissinie. chacun devra
avoir un bubillement de chœur,

If ne xe fera aucune remise à moins d'un
rouis d'absence consé<ulive.

Les lave mains =cront fournie par lu mai-
son, mais chaque élève devru se pouvoir de

tout ce qui est du fit,
Le custune, quine sera de règle que

pour les dimanches, fêtes et_ congés, consis-

ters en un surtont noir à collet droit, avec

ceinture en cuire h patente, casquette mili-
taire francaise, et pantalon noir. :

Les élèves pour être admis à l'établisse -
ment devront pouvoir lire et écrire à lu
dictée.

Le prix de l'année scholaire sera de
$18.00 pourles demi-pensionnaire, et pour
lus exiernes de 310.00. Le paiement se

fera en deux termes : le premier i louver
ture den classes et le second entre le PRE-
MIERet le QUINZE mars, «t nous tien-
drout invariablement à ces termes.

A l'entréedes élèves ou dunners aux pa-

rents un imprimé des règlements de la mai-

son tousjiant leurs rapports aves leurs en-

fants, et deux fais dans le cours de l'année-
on leur expédiern dus bulletins eur leur
conduite et leurs études,

J. Z. RESTHER, Ptre.
Curé de St. Athanase, Iberville.

St. Jean, 19 août 1863.

 

 

Pharmacie de St, Jcan,

RUE FRONT, ST. JEAN, C. E.

MM. E. D MACDONALD,

F. L. WICHT,
CHIMISTE ET DROGUISTE.

Il tient constamment en mains un assorti-

ment complet da

REMEDES

    

duns

qui trouve rnient plus avantageux de nourrir }

canutehune vulenuisé, et sur pivots.

vrugge garanti—CONSULTATIONS GRATIS:

Dansl'établissement ei-devant occupé par

  
Dr. PAGE, Dentiste de Boston.

Pratiquant depuis 7 ans en Canude, Îl sers ici

los mois de DÉCEMBRE ut JUIN, â

l’hôtel Hogle, rue Front, St. Jean.

Deuts arrachées sans nucune douleur. Dents

lombaes de maniére à empêcher la carie.

vita artificielles depuis une jusqu’au rate-

lier complet, insérée» en or, argent, latine,
Tout ous

 

RÉFÉRENCES .

Dr. Wight; G. T. Morehouse, Esq.. SL

Jean; B, Pomroy, Eer.. Président de la Ban-

que des Townships de "Ext,

«

Sherbrooke ; Oge

jeu, Shérif; Dr. Badeau, Trois-Rivières.

St, Jean, 29 juillet 1864.

Le Grand Remède Canadien.

CONTRE LES

Maladies des Poumons.
DU

Dr. G. A. VALLÉE,
MÉDECIN & CHIRURGIEN

CHIMISIE & PHARMACIEN

TROIS-RIVIERES.

L’ELIXIR DELA FORET.
Remède infaillible contre toutes les maladies

des Pouruuns, de lu Poitrine et de lu Gorge,

maladies qui toutes tendent à la Consomption.

Témoigu éclatant de L. Lamuntugne »

employé ua bureau du Journal de Quélne.
Québec, 26 Avril 1864.

Dr. Vallée Trois-Rivières.
MoxstEvk,

Jo ne saurais trop recommander votre Elirir

de lu Forêt von etlicacité pour la toux me pa-
tait hors de doute, j'ai par mon expériciice

un de mes enfants, un petit garçon de 5 ans,

avait une toux opiniatre depuis plus d’une an-

née, accompagnés d’une oppression asthioati-

que, qui le faisait beaucoup souffrir. J'ai eu

Pheureuss punsée de recourir à votre ELixIx

et je wai pas eu lieu de ncen repentir, car

aprésen avoir bu deux bouteilles, l’eufant à

été cmuplétement guéri cette uÉrisuil oll he

peut l’attribuer qu’à l'efficacité de votre re-

mède.
Louts LamoxTaGNE.

Le Regenerateur de la Vue.
 

Ce remède est cumpusé de substances qui

n’ont Pelt d’silaiblic la Vue le meilleur

remibibecont au monde contre les intlamma-

tions les yeux, fe.

 

Le Franso-Canadien.

Nerofule, Dartres, Tumeurs, Ulcères et Impeti-

SALSEPAREILLE

BRISTOL
En Bouteille d’une Pinte

 

Le grand Purificateur du Sang,
La seule bonne Préparation pour lu

Guérison permanente des

Cas les plus Dangereux

PE

ge, et pour toutes les espèces dEruptions
Scrofuleuses.

C’est aussi un Reméde sans parallèle pour les

Rhurnies, Enilures blarthes, Névrai rie)

Débilité générale du système ner:
veux, Perte de l’Appétit,

Langueurs , Etour-
disseineuts,

et
toutes les

Maladies de Foie,
les Fièvresintermittentes,

Fièvres bilieuses, Jaunisse, ete., etc.
 

Coest le meilleur Reméde, et de fait le seul

sur jequel on puisse compter pour la guérison

de toutes los maladies occnsionnées par l’état

impur du sang et par l’usage immodéré du

cabmel. ;

{ÿ-Les malades peuvent être assuré qu’il

n’eñtre pas, dans ce Médicament, lu Moiudre

icule de Substance Mercurielle, Minérale,

ou "aucune Substance vénémeuse. 11est par-

faitement inotleusif, et peut étre administrd anx

personnes les plus affaiblies par la maladie,

comme aux enfants les plus délicate, sans faire

le moindre mal.
Desdirections complètes pour ne servir de ce

Remèdese trouvent imprimées sur les Papiers

qui enveloppent la Bouteille ; et afin de se te-

nir en garde contre les contrefaçons, voyez sl

la eignature de LANMAN & KEMP se trouve

sur l’atliche bleue.
Seuls Fabricants : LANMAN & KFEMP.

Nos. 63, 71 et 73, Water St.
New-York, E.-U.

A vendre par tous les Pharmaciens

en Canada. A St. Jean par F. L.
Wight.
21 décembre 1863.

Pilules Végétales

J. DELAGRAVE,
AVOCAT.

Rue Natienale, St. Jean 30 mai 160.
 

H. TUGAULT,
AVOCAT.

Bue Nationale, t. Jean, 30-mai.

OHS. LOUPRET,
AVOCAT.

Rue Napier, Iberville, wi,

"PHIL,VANDAL,
AYOCAT,

RUE FRONT, ST. JEAN
M. Vandal suivra les cirzuits d'Ibervil'e

ile Ste Marie et de Napierville.

T. BR. JOBSON,
NOTAIRE.

Coin desRues fermier et Champlain,--00 male

F. G. MARCHAND,
NOTAIRE.

Rue Bernier, St. Jean, 30 mai.

EUG, ARCHAMBEAULT,
NOTAIRE,

Rue St. Jacques, St. Jean,

11 novembre 1862.

Chs. Thomas Charbonneau,
NOTAIRE,

L'ACADIE.

L’Aeadie, 2 juin 1860,

TY. & 0. Vincelette,
NOTAIRES.

Rue Napier.—Ibervilte, 30 mai 1800
er.

 

  

 

—

 

 

  

Rue St. Charles,

St, Jean, 30 mai 1810.

Drs. Thifault & DeLorimier,
Rue Lacadie, vis-é-vis l'Église Catholique

Napivrville, 21 nai 1861

M. CHS. DEMERS
A TRANSPORTE SON

HOTEL
dans la maison ci-devant ocenpée par

BERNARD O'CAIN

PLACEda MARCHE
Oi) on trouvera comme par le passé tout

le confort possible.
11 a aussi une magnifiqae cours

 

0 Pendant les trois premières années, on ET DE Dans certains cas, ce remède produira la

i RIN, furs faire mux cloves [par proviso] les . » guérison en 24 heurvs.
bonnes écuries.

at |, Eléments Lntins, au cas qu'après leur cours Médecines 1 atentées, _— a St. Jean, :7 mai 1864.

dt vommereinl, quelques uns veuillent faire _ De UA. Gonest, bare woot ofGretlier do COMFAUNE

, op N à »,
+ + Wx rict dew Trois-Rivieres.

a a

“ des étu fes classiques. | ar cet arrangament

|

PARFUMS, BROSSES, PEIGNES a Fa ‘Trois-Rivières, 8 octobre 1863.

by ile aurunt sauvé une année de collège ; et &e., Ke, &c J'ai fait usage de l’eau pour la vue et lo mal y

! EL ; après avoir étudie pendant trais ans toutes Try TT TEE dyeus, up, oy + Le Régénéraieude la Vue,”

x Jos matières qui r'enseignent dans les colté- i si i oi 14 Dr. G. Vallee, Pharmacien de cote cité, Je

i ges coliatéralement au latin, ils se trouve- Huiles, Pcintures et Bois de Teinture |hésite pasd dire, que c’est unremède mer- ROYHa“a
>

guéri moi- veilleux et inappréciable. J'ai été

même, par l’w de cette eau, d'un mal

d'yeux grave, daus l’espace de trois jours.

Deux personnes de la campague réduites à

garder la maison, à cesser leur travail et à vi-

vre dans une chambre noire, par suite d’un

rent forts pour prendre ln seconde année

de Iatinité, [Syntaxe.]
Nous n'avons pas lu prétention de faire

de notre maison un collège régulier ; mnis

nous avons trouvé cependant, en sondant le

GRAINES DE JARDIN,

DE CITAMP K1 VE FLEURS.

De Fondrgs et Fivgrpool,

CAPITAL——DEUX MILLIONS STERLING.

 

 
 

besoin de notre localité, que nous rendrions

wn important service À la jeunesse un lui

donnant le moyen d'apprendre en cinq an-

nées les différentes matières usmelles et

scientifiques qui ne s'enseignent régulière-

ment que dansles collèges, at qui, étant ré

parties sur toute la longuear des études, ne

peuvent s'étudier que dans l'espace de neuf

ane.
Pour cette année, nous n'ouvrirons pro-

bablement que les deux premières classes

du cours projeté,
Comme il ne peut manquer d'être à

propos de faire donner au public une idée

du site du Collège Académique d'Iberville,

il suffrn, pour les personnes qui connais-

sent la localité, qu'elles sachent que c'est la

résidence de l'honorable Robert Jones qui

rat devenu la propriété des citoyens dE.

berville, pour les fins de l'éducation dans

fe tout garanti de première qualité.

EN OUTRE :

SALSEPAREILLE DE BRISTOL.

AMAR DEHOSTETTER.

F. L. WIGHT.
St. Jean, 24 avril 1863.
 

Assortiment général!

EAU DE FLORIDE, ETC.

 

NOUVEAUMAGASIN ! !

LB.CARRIERE,

mal d’yenx invétéré, et que plusienrs mois de

traitements de médecins habiles n’avaient pu

vaincre, ont été complétement guéries duns

l’expuce de huit jours, pas l’usage de l’eau pour

Ja vue «lu Ur. Vallée, qu’elles se sont procurée

sur ma recommandation. Pour la imodique

somme de trente sous, ces deux personnes ont

été rendues à la santé et à leurs occupations,

et à tous ceux qui souffrent du mal de la vue,

je dis avec confiance,si vous désirez être gué-

ris sûrement el rapidement, urez-vous le

Régénéruteur de la vue du Dr. Vallée.
L, U. À. GENtsT,

Trois-Rivières, 15 février 1864.

PIRLURES
VEGETALES ANTI-BILEUSES

 

ne préparation de mercure.
Cespilules sont garanties ne contenir aucu-

espilules sont calculées pour les personnes

 

ENDUITES DE SUCRE,

GRANP REMEDE
POUR LES

MAUX DE POUXIONS,
D'ESTOMAC ET D'ENTRAILLES,
Mises daus des Finles de Verre et garanties

propres à être conservées dans tous les

CRIMHATS.
réparéen

 

Ces Pilules pont expressément
Pour rer en harmonie avec la SALSEPA-
RILLE de BRISTOL, ce grand Purificateur

du Sang dansles Maladies résultant d’humeurs
dépravées et de rang impur, Sous l’influence
de ces deax GRANDS REMEDES, les Mala-

Et un grandfonds de réserve.

DEPARTEMENT DU FEU.

Cette Compagnie continue à assurer les
bâtisses et autres propriétés de toutes descrip-
tions contre pertes ou dommages par le feu,
sux conditions les plus favorahies et sux tavx
les plus bas qui soient chargée per aucunes
des compagnies anglaises.

Toutes pertes raisonnables sont prompte-
ment réglées sans céduclion où discompte et
sans réfbrence en Angleterre.

La grand Capital et In direction judicieuse
de cette Compagnie offrent ls plus grande
sûreté aux assutés.
Aucune charge pour police ou tranepert.

DÉPARTEMENT DE LA VIE.
Les avantages suivants sont offerts parmi

un grand nombre d’autres par cette Comps-
gnie aux personnes qui se proposent,d'assurer

 

leurs vies.
Parfaite sécurité pour remplir parfaitement

ses engagements envers les teneurs de poli-
ces.

Jes conditions que nous venons de'xposer.

Quant A ceux qui n'ont jamais vu l'en-

droit, il suffira de leur dire que M. Jones a

quidésirent prendre un remède efficace sans

nuire à leurs occupations Joumaliéres sont

excellentes contre les maladies du Sang, de
Foie, des Intestins et de l’estomac.

dies jusque-là considérées comme entièrement
incutables, disparaissent promptement et per-
manemment. Dans les Maladies suivantes,
ces Pilules sont le Reméde le plur sûr, le plus

PORTE VOISINE DE

THEOPHILE ARPIN, 
 

travailleé pennant plus de vingt-cinq ans a

donner à «a résidence tous les embellisse-

ments de la nature et lo comfort domestic

que, dont opulence fait naltre le besoin, et

qui la font rivaliser avec les pl 4 riantes

habitations de la Montagne de Montréal et

du Cap-Rouge de Québec, avec l'avantage

surcelles-li, qu'elle est à un pas du Riche-

lieu qui, à cette période de son cours, se

déploie dans toute sa beauté sur une largeur

de douze arpents

Iberville étant un grand centre d'affaires

et un des premiers entrepôte du Canada

pour le commerce des grains, les personnes,

des paroisses environnantes y trouveront

l'avantage de pouvoir visiter leurs enfants

en allant à leurs affaires.
lin'ys guère, dans le pays, de localité

plus avantageusement située au'lberville,

pour la facilité des communications, à cause

ce différentes lignes de chemins de fer qui

mettent lu petite ville sur le chemin da tou.

tes las places les plus importantes du Cana-

da nt dea Etats-Unis.
Il n’y aura pas de pensionaires au collé-

ge nendémique d'Iberville. Lee élèves y

seront demi-pensionnaires, c'est-à-dire qu'ils

cucheront au collége et qu’ile y auront tous

les nutres exercice, à part les repas, pour

chacun desquels il leur sera accordé une

demi-heure. i
11 n'y awrs d'externes que les enfants de

PLACE DU MARCHE DE

ST.JEAN,

 

d'un bon assortiment de

franchise dans toute ses affaires.

—AUIS (==

pierre et antres. Liqueurs, etc.
St. Jean, 1% mai 1864.
 

sortiment plus complet et des prix plus ré-
duits que chez

J. B. ROLLAND xt FILS,
No. 8, rua St. Vincent, Montréal, St. Jean, 16 septembre 1864.

.M. CARRIÈRE ayantfait l'acquisition

Marchandises Nourclles
Des derniers goûte, sollicite l'encourage-

gement de sed amis et du public en général,

qu'il espère mériter par sa ponctualité et sa

Groceries, Ferronneries, Provi-

sions, Vaisselles en porcelaine, en

LES MARCHANDS
De la campagne qui tiennent des effets

de Librairie, ne sauraient trouver un as

Seul propriétaire,
Pr or G. 3. A. VALLÉE,

Pharmacien.

Agent :
gen F. L. WIGHT,

Pharmacien,
St. Jean.

4 Mai 1864.—la. .

HOTELST. JEAN
PAR .

FRS MONETTE,
PROPRIETAIRE

 

el à quelque pas du Marché.
 

ttion de publie.
Bt. Jean, 31 mai 1860.

nouept256AAAADD

ON EXÉCUT
A CETTE

TROPRIMESRIS
TOUTSS SORTES

 

 Trois-Rivières

Rue Richelieu, auCentre des affaires

Î1 tient constamment des Voitures à la diss

prompt etle meilleur qui ait été préparé, et
doit être encore appliqué à

La Dyspepsie ou Indigestion, les
Maux de Poumons, la Cons-

tipation , les Maux de
‘Tête, l’Hydropisie

et les Piles.

Depuis plusieurs années, 0es Pilules ont été
employées dans le pratique quotidienne, tou-
jours avec les meilleurs résultats, et c’est avec
a plus grande confiance qu’elles sont recom-
mandées aux patients Elles sont composées
avec les Extraits Végétaux et Baumes les plus
coûteux et les plus purs,et dont il n’y en à de
très-peu employée dans les Médecines ordinai-
tes,

À

cause de leur coût élevé ; cette combi-
naison de rares propriétés médecinales est telle
que dans les m
les autres Médecines ont complètement failli,
ces Pilules extraordinaires ont opéré des gubri-
eons complètes.

Seulement 25 Centins la Flole.
dat vendre par tous les Pharmaciens en Cana-

AgenaCambriapout Montréal
208, Hus5Peal, Montréal

A vendre à St. Jeas chez N. F.
Wight.

L tes longues et difficiles, où |

Taux favorables de preminm.
, Une grande réputation de prudence et de
jugementet la plus grande libéralité dans le
considération cie toutes les questions qui eon
cernent les intérêts der aosturés.

11 est alloué trente jours de grâce pour le
paiement et le renouvellement de premium
a! l’on ne perd pas sa police il y a ou fauie
sans intention.
Les polices qui échoient sans le peiement

de promiums peuvent être renouvelées dane
les trois mois, en payant le premium, avec:
une amende de dis cheline par cent, ser la
reproduetion de preuve satisfaisantes de lu
bonne santé de la personne assurée.

Participation de profits par l’assuré, ee
montant aux deux tiere du moniant net.
De forts bonus ont été déclarés en 1856 se

montent à £2 par cent, per année, aus la
somme usaurée, Stent sur les Ages de vingt à
uarante, 80 par cent sur le premium.

prochaine division des profits sure liev on

On ne charge pas pour les eaux ot les

Rénamération du Môdecin peyée par le

P =, Jour References Modical-B, B,Wight, 21 décembre 1968.

Agent pour St. Jean et les enviorne,
Wu. COOTE.

Agent à Montréal, HL

8janvier 1962 ’


